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Le lundi de Pâques, nos ateliers
étant fermés, VEcho Saumurais ne
paraîtra pas.

Bulletin politique.

Aujourd'hui que lafièvre de la politique
semble s'être calmée, il est de toute impor-
tance de jeter les yeux sur les affaires inté-
rieures de notre pays.
Depuis plusieurs années, et malgré les

catastrophes qui sont venues nous accabler,
notre marché financier s'est maintenu fort
et vivace ; tandis que des sinistres financiers
ébranlaient les places de Berlin et de Vien-
ne, notre Bourse traversait toutes les crises
avec une fermeté remarquable.
La sagesse des banquiers et des grands

financiers de Paris avait amené ce résultat :
mais depuis quelques mois est survenue
une influence néfaste qui a déjà jeté le trou-
ble et la confusion dans toutes les entreprises
et qui crée cette agitation considérable, ces
grands mouvements factices qui aboutissent
toujours à un désastre.
Un sieur Philippart, banquier belge,

connu pour avoir construit à des prix exor-
bitants la plupart des chemins de fer de la
Belgique, s'est mis en tète de renouveler la
face de notre marché, et il y est malheureu-
sement parvenu ; secondé dans sa déplora-
ble entreprise par des financiers dont les
actes antérieurs ont été sévèrement condam-
nés à plusieurs reprises par la cour de Pa-
ris, M. Philippart a pris en main nombre
d'affaires plus ou moins bonnes dont il
a eu l'habileté de faire monter les titres
d'une façon prodigieuse à la cote de la
Bourse.
Tous les obstacles ont disparu devant la

fortune de M. Philippart; tous ceux qui
ont essayé d'arrêter sa marche triomphale
ont été écrasés. C'est la justice consulaire
de Paris qui seule a eu le courage et le pou-
voir de mettre aux entreprises du superbe
banquier un terme qui n'est encore que
provisoire, mais qui, nous l'espérons, de-
viendra bientôt définitif.
M. Philippart avait voulu, par une com-

binaison nébuleuse, relever cette société du
Crédit mobilier qui s'était effondrée sous
l'Empire en ruinant tant d'honnêtes famil-
les ; le tribunal de commerce de la Seine
® jugé illégales les conditions d'existence
de la nouvelle société et les a annulées.
M. Philippart a interjeté appel de ce juge-
ment, et la cour de Paris statuera sur cette
affaire dans son audience du 3 avril pro-
chain.
Nous tiendrons nos lecteurs au courant

de cette affaire, car il est de toute impor-
tance que l'on soit édifié sur la valeur de ce
personnage qui a nom Philippart.

Chronique générale.

Nous lisons dans une correspondance pa-
risienne:

L'Assemblée, dans son empressement à
prendre ses longues vacances, a laissé dans

les cartons des commissions un certain
nombre de projets de loi qui avaient une
grande importance.

Je vous signalerai notamment celui qui
concerne l'approbation donnée par le duc
Decazes à la réforme judiciaire en Egypte,
réforme qui détruit nos anciennes capitula-
tions protectrices des intérêts français et de
notre influence en Orient.

La commission chargée d'examiner le
traité signé par M. Decazes avec le vice-roi
d'Egypte, a reçu communication d'une péti-
tion signée par 43 notables de la colonie
française à Alexandrie et au Caire, deman-
dant que nos nationaux inscrits aux consu-
lats fussent réunis, suivant le droit qui leur
est conféré par rordonnanceroyalede1781,
pour donner leur avis sur la réforme judi-
ciaire proposée par le vice-roi. Le consul de
France, conformément sans doute aux ins-
tructions qu'il avait reçues, s'était contenté
de consulter un très-petit nombre de nota-
bles de la colonie et de se faire adresser
leur déposition par écrit. Celle manière de
procéder est dénoncée par les pétition-
naires comme ne pouvant pas exprimer la
véritable opinion de nos concitoyens en
Egvpte.
La commission a chargé, a l'unanimité,

son président de s'entendre avec M. le mi-
nistre des affaires étrangères au sujet de
l'ordonnance de 1781 et le prier d'ordon-
ner la réunion des nationaux inscrits au
consulat et prendre leur avis sur le projet de
réforme qui est présenté ou sur les modifi-
cations qu'ils pourraient proposer aux insti-
tutions judiciaires en Egypte.
Vous lirez avec intérêt la lettre suivante

qui m'est adressée ^'Alexandrie et qui con-
tient de curieux détails sur la situation de
nos nationaux en Egypte et sur les senti-
ments du vice-roi à leur égard :
« Depuis que le vice-roi croit être certain

que le projet de réforme judiciaire sera re-
jeté par l'Assemblée nationale, il ne peut
plus voir les Français, et il a juré de ne
plus employer que des Anglais ou des Alle-
mands ou même des Italiens. Il exprime
hautement sa volonté de renvoyer tous les
Français qui sont dans son entourage ou
dans son administration.
» Parmi eux, se trouvent Barrot Bey, fils

de M. Ferdinand, ancien référendaire du sé-
nat impérial, M. Barrot Bey est secrétaire
du Khédive ; et M. de Saint-Maurice, qui di-
rige les écuries du vice-roi.
» La colère d'Ismaël-Pacha est si grande

qu'il a été, sans aucun avertissement, jus-
qu'à défendre à l'administration des postes
égyptiennes, tout entière entre les mains
d'Italiens, anciens mazziniens ou garibal-
diens , de prendre les lettres venant de
France pour l'intérieur de l'Egypte, à moins
d'une surtaxe en timbres-postes égyptiens.
» Aucune vexation n'est épargnée aux

Français ; c'est au point que M. de Ca-
zeaux, le consul général de France, qui
pourtant est ordinairement assez neutre
dans toute les questions, n'est pas allé pré-
senter ses respects au vice-roi au Caire,
à l'occasion du Bairan ; il est resté à Alexan-
drie pendant les fêtes.
% Pas un Français n'assistait au grand

bal donné par le Khédive, aucune carte ne
leur ayant été adressée. Nous voilà bien
loin des années 1868 et 1869, où l'influence
française était dominante.
» Mais, malgré tout, le vice-roi finira

bien par s'apercevoir que, sans la France
et les Français, l'Egypte ne peut pas grand
chose.

Ce serait, d'ailleurs, une grande er-

reur que de croire que la France seule,
ici, est opposée à la fameuse réforme judi-
ciaire. Les plus grands banquiers, les plus
grands négociants, à quelque nation qu'ils
appartiennent, sont contre cette réforme ;
les Grecs, surtout, qui tiennent une place
si considérable dans le commerce, sont,
sans exception, pour la France et applaudis-
sent chaudement à son attitude, malgré les
étranges complaisances du
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On annonce de Vienne que plusieurs dé-
putés français sont en ce moment à Frohs-
dorff, auprès de M. le comte de Cham-
bord.

M. de Lorgeril, l'inventeur de l'impôt sur
les pianos et sur les chapeaux, va présenter
dès la rentrée de la Chambre une proposi-
tion tendant à frapper d'une taxe assez éle-
vée toutes les spécialités pharmaceutiques et
hygiéniques. La douce Revalescière du Bar-
ry, les eaux de jeunesse pour la teinture des
cheveux, les pommades, les onguents, tout
y passera. L'honorable député des Côtes-du-
Nord estime queson impôt devra rapporterau
Trésor 35 millions par an. Comme les inven-
teurs d'eaux merveilleuses et de pierres phi-
losophâtes gagnent généralement 1,000 pour
cent, ils pourront supporter sans trop mur-
murer la taxe proposée par M. de Lorgeril,
en supposant qu'elle soit acceptée par l'As-
semblée qui aura à discuter son rendement
probable.

• * *

On lit dans une dépêche adressée de Paris
au Times, le 23 mars :
« Cabrera a pris ses quartiers à Biarritz,

où il a organisé une véritable et assez sin-
gulière administration. Il est enteuré par
quinze ou vingt officiers espagnols dont la
besogne consiste à se mettre en communi-
cation avec les officiers et les soldats de l'ar-
mée carliste et à obtenir leur adhésion au
traité signé par l'ex-général carliste, ainsi
qu'aux proclamations qu'il a adressées à la
nation et à l'armée. Les membres de cet
état-major quittent Biarritz tous les jours
et entrent en Espagne, où ils cherchent à
s'acquitter de leur mission au risque des
plus grands dangers.
»... Cabrera et ses agents se plaignent

grandement de la publication prématurée
des documents signés par lui et par les re-
présentants du roi Alphonse. Certains d'en-
tre eux vont même jusqu'à accuser le gou-
vernement français d'avoir favorisé cette pu-
blication. Il est à péine nécessaire de signa-
ler l'absurdité d'une pareille assertion aux
personnes qui se rappellent que le convenio
a d'abord été publié par V Univers, le journal
le plus opposé au gouvernement.

>> Il est certain, néanmoins, que la publi-
cation de ce document a considérablement
nui au succès du traité• . »

* *

Voici une dépêche reçue de Berlin, par
voie spéciale :

« On télégraphie de Paris à la Gazette na-
tionale, de Berlin, que M. Castro, ministre
des affaires étrangères, aurait donné l'ordre
au marquis de Molins d'attirer l'attention
du gouvernement français sur le fait que le
langage usité par l'Univers à l'égard du roi
Alphonse était insupportable, et que le gou-
vernement espagnol aurait demandé au gou-

vernement français d'intervenir en vertu de
l'état de siège. »

«»«
On écrit de Voiron à l'Impartial dauphi-

nois :
« Dimanche a eu lieu le second tour de

scrutin pour nos élections municipales.
Quoique plus considérable que la semaine
dernière, le nombre des électeurs qui ont
pris part au vote s'élève à peine aujourd'hui
encore au cinquième des inscrits.
» Voici au surplus les résultats du vole :
» Inscrits, 2,677 ; votants, 632 ; bulle-

tins nuls, 21.
» Le public était prévenu par voie d'affi-

ches que dix des élus avaient été portés à
leur insu sur la liste républicaine et décli-
naient toute candidature. »

* *

Deux prêtres relaps du diocèse de Bor-
deaux, MM. Junqua et Mouls, dont nous
avons dans le temps raconté la déplorable
odyssée, se sont réfugiés à Bruxelles après
leur condamnation parles tribunaux correc-
tionnels. Là, paraît-il, ils font des conféren-
ces plus politiques que religieuses. Leurs
déportements ont attiré la vigilance de la
police belge, qui vient, à ce qu'assure la Li-
berté, de leur signifier qu'ils seraient expul-
sés s'ils ne mettaient un frein à leurs violen-
tes attaques contre le gouvernement fran-
çais.

*

A
Il est question d'établir des monts de

piété dans chacun des chefs-lieux de nos
départements, et d'abaisser l'intérêt de
l'argent du prêt à 5 0/0, transports compris.

La France serait divisée en quatre régions
où les monts de piété seraient successive-
ment établis. On commencerait par la ré-
gion de l'Est.

* • *

La direction des postes annonce que le
système de mandats sur la poste entre l'An-
gleterre sera étendu à partir du 1" avril à
toutes les localités de France et d'Algérie
ayant des bureaux où se délivrent des man-
dats. Le tarif sera celui qui existe à présent
pour les mandats sur Paris.

•
* *

, Les travaux d'installation de l'exposition
hippique, dont l'ouverture est fixée au 2
avril prochain , marchent très-rapidement
au Palais de l'Industrie.

La piste est déjà toute préparée; quel-
ques poteaux et barrières sontfichés dans le
sol ; la tribune du jury, sous l'horloge, est
terminée; les ouvriers travaillent active-
ment à l'aménagement des estrades destinées
au public. Ces estrades, placées sous la ga-
lerie, côté sud, sont destinées à contenir
plus de 4,000 personnes; car on compte
sur une afiluence considérable de public,
appelé par le spectacle des carrousels- mili-
taires exécutés par les élèves des Ecoles d'E-
tat-major et de Saint-Cyr,
La date de ces carrousels a été arrêtée

ils auront lieu le samedi 17 avril.

Etranger.

ALLEMAGNE.

On lit dans le Courrier de Bruxelles :
Le monde sait aujourd'hui que tout ce
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qui pense autrement que M. de Bismark en f
fait de religion, c'est-à-dire qui ne s'incline
pas devant l'omnipotence du Dieu-Etat tel
que l'a conçu le prince-chancelier, attaque
par cela même la sécurité de l'empire alle-
mand et doit disparaître sous ses coups. Les
gouvernements qui ne seraient pas disposés
à se rallier à cette suprême application de la
maxime « la force prime le droit » n'ont
donc d'autre choix que de s'unir contre le
colosse ou de se laisser tour à tour écraser
sous ses pieds.
Aussi commence-t-on à attribuer à des mo-

tifs de ce genre le voyage de François-Joseph
en Italie, lequel serait un véritable échec
pour la politique de M. de Bismark. On fait
remarquer qu'à peine la cour de Vienne a-t-
elle eu connaissance des remontrances prus-
siennes adressées au gouvernement de Vic-
tor-Emmanuel, qu'elle s'est décidée à une
entrevue entre l'empereur François-Joseph
etleroi subalpin. On ajoute quedepuis cette
résolution la presse des reptiles fait les plus
grands efforts pour nier l'existence de la
note allemande au gouvernement subalpin.
En tout cas, il semble indubitable que.le
choix de Venise signifie au fond que l'Autri-
che ne reconnaît nullement les faits accom-
plis en Italie en ce qui concerne les Etats du
Pape, de Naples, de Parme, de Modène et
de Toscane. François-Joseph aurait pu ve-
nir soit à Brindes,' soit à Ancône, soit à Na-
ples, bien plus, puisque Rome est mainte-
nant la capitale de l'Italie, c'est là qu'il au-
rait dû venir pour rendre la visite à Victor-
Emmanuel.
Or, il ne l'a pas voulu. Et pourtant le Ga-

lanthorame, lui, a bien dû aller à Vienne et
à Berlin. Le choix donc de Venise, fait par
l'empereur François-Joseph, nous semble
plutôt un échec qu'autre chose pour le gou-
vernement italien. Tout au moins ces choix
prouvent-ils que le Pape, tout vieux prison-
nier et dépouillé comme il l'est, fait encore
trembler les grands de ce monde, et que
ceux-ci, soit crainte, soit respect, soit l'un
et l'autre à la fois, tremblent de paraître en
sa présence dans cette Rome autrefois siège
)acifique du pouvoir temporel et centre de
: a catholicité, aujourd'hui capitale subjuguée
d'un gouvernement oppresseur. A ce point
de vue donc, le choix de Venise est un vrai
triomphe pour l'héroïque vieillard du Vati-
can et la Papauté.

La Post, de Berlin, nous fournit des ren-
seignements louchant les décisions que le
gouvernement prussien est sur le point de
prendre à l'égard des congrégations reli-
gieuses, Le gouvernement a l'intention de
soumettre ces congrégations à une surveil-
lance rigoureuse et de ne plus permettre que
l'on fonde de nouveaux établissements ou
que l'on reçoive de nouveaux membres dans
les établissements déjà existants.

Les ordres féminins, qui se consacrent à
l'enseignement, auront cependant le droit de
recevoir de nouveaux membres dans une
certaine mesure, et les ordres féminins, qui
ont pour mission de soigner les malades
pourront recevoir de nouveaux membres, et
même fonder de nouveaux établissements.
Le gouvernement n'a encore pris, du reste,
aucune résolution définitive.

Dans sa séance du 20 mars, le tribunal
correctionnel de Metz a rendu un jugement
contre le curé Henriot, de Lindre-Basse,
arrondissement de Château-Salins, pour-
suivi pour propos séditieux tenus en chaire
et offense envers l'administration. Ce digne
ecclésiastique avait commis le crime de pein-
dre à ses ouailles la situation du clergé ca-
tholique en Allemagne.

Le tribunal a acquitté le prévenu sur le
chef d'offenses envers l'autorité municipale,
mais il l'a condamné à un mois de forteresse
pour avoir tenu en chaire des propos de na-
ture à troubler la paix publique.

D'après lui, il y aurait aujourd'hui au
delà du Rhin plus de 1,700 prêtres et évè-
ques en prison, privés du plus strict néces-
saire, n'ayant pour toute nourriture que de
mauvais haricots et pour gîte une botte de
paille.

ESPAGNE.

A la suite du décret royal que nous avons
reproduit, et qui ôte à don Ramon Cabrera
tous ses grades, dignités, titres et décora-
tions, le Cuariel Real, dans son numéro du
23, publie une proclamalion de la députa-
tion forale de Navarre, suivie d'un décret
appelant au service tous les jeunes gens qui

auront, au 1" avril prochain, dix-huit ans
accomplis.
Un des télégrammes insérés dans le même

numéro de la feuille officielle carliste men-
tionne un succès remporté dans la province
de Burgos. Les troupes alphonsistes ont été
délogées de Quincoces et poursuivies jus-
qu'à Cobanas de Oteo qu'elles ont dû égale-
ment évacuer ; dans leur fuite précipitée,
elles ont abandonné des armes et des muni-
fions, avec leurs morts et leurs blessés.
line autre dépêche de Durango, 22, con-

firme la nouvelle d'un mouvement républi-
cain en Andalousie, et ajoute que le gou-
vernement de Madrid fait tous les efforts
possibles pour empêcher qu'elle ne se di-
vulgue.

Après avoir passé un jour à Vergara,
le roi est arrivé le 20 à Durango. Dans
ces deux villes, il a été acclamé par le
peuple.

La Epoca dit que, dans ces derniers jours,
la police française a saisi 33,000 cartouches
cachées dans des arbres creux, et 12,000
cartouches américaines également cachées
dans du bois de chauffage, outre des pa-
quets de plomb, des selles, des sabres et
autres effets de guerre que l'on essayait
d'introduire par la frontière.

L'Agence Havas publie les dépêches sui-
vantes :

« Madrid, 24 mars.
» Le colonel du 4' bataillon navarrais,

un des meilleurs chefs carlistes, s'est pré-
senté pour faire sa soumission, accompa-
gné de plusieurs capitaines et de plusieurs
soldats de son bataillon.
» Lesfils de don Enrique qui étaient à

l'armée de d&n Carlos ont fait leur adhésion
au roi don Alphonse devant les autorités de
Barcelone.
» Une compagnie de carlistes armés et

une escouade de cavaliers ont lait leur sou-
mission à Tafalla.
» Le général carliste Lerio a fait sa sou-

mission devant le conseil de Bayonne et est
parti pour Madrid.
» On a battu à Leria une bande carliste.
» L'incorporation des conscrits continue

sans provoquer aucun désordre, i»
« La Junquera, 24 mars.

)> Les carlistes annoncent qu'ils ont battu,
le 21, la colonne de Martinez Campos, forte
de 12,000 hommes, après un combat
acharné qui a duré cinq heures. Ils auraient
forcé cette colonne à se réfugier dans Olot,
en laissant sur le champ de bataille un
nombre considérable de morts, d'armes et
de munitions. »

Après le convenio de M. Cabrera, il fal-
lait à tout prix faire suivre cette nouvelle
de quelque annonce de défection. L'on
remarquera tout particulièrement après
celles de Polo et Rada, celle de ce « général
carliste » Lerio, qui fait sa soumission
à Bayonne. Des généraux qui n'ont jamais
pris part à la guerre présente ou qui s'en
sont retirés depuis longtemps, volontaire-
ment ou chassés, voilà donc jusqu'ici tout
ce qu'a pu rallier Cabrera à l'alphonsisme.
L'on conviendra que cela n'entame pas
précisément les troupes carlistes, et nous
supposons qu'à Madrid on eût volontiers
donné, pour ces défections et quelques
autres, la seule défection du chef carliste
qui vient de battre encore les 12,000 hom-
mes de Martinez Campos.

L EXTENSION DE L OCTROI DANGERS.

A l'occasion de l'extension projetée des
limites de l'octroi d'Angers, un habitant de
la banlieue, M.Gabriel Rogeron, adresse aux
journaux d'Angers la lettre suivante. Les
considérations qui se trouvent développées
dans cette lettre peuvent s'appliquer à bien
d'autres localités, et nous pensons que nos
lecteurs les liront avec intérêt, tout en tenant
compte de ce qui est particulier à la ville
d'Angers :

« Monsieur le Directeur,
» Puisque l'on est dans l'intention d'éten-

dre les limites de l'octroi, je vous serai
reconnaissant de vouloir bien insérer mes
humbles réflexions au sujet de celte me-
sure.

» Je crois que l'on n'est plus du out dans
l'esprit de la loi, en étendant indéfiniment
les octrois jusqu'en pleine campagne et cela
dans un but purement fiscal. Les octrois
ont été établis pour payer les frais communs
nécessités par les grandes agglomérations ,
c'est une contribution que chacun donne en
échange d'avantages très-réels, rien de plus
naturel, rien de plus juste. Mais les mêmes
raisons sont loin d'exister pour la ban leue
d'Angers. Là, nous ne sommes en réalité
plus à la ville; là, nous n'en avons aucun
des avantages, mais en revanche, beaucoup
d'ennuis inconnus, mêmes dans les commu-
nes rurales les plus retirées.

y> Obsédés continuellement par les vaga-
bonds et les pillards de la ville, nous som-
mes soumis pour ainsi dire à un pillage ré-
glé ; et pour citer des exemples pris chez
moi-même, ce sont des champs de choux
que l'on dévaste, beaucoup de gens à Angers
pratiquent ainsi l'élevage économique des
lapins ; ce sont des carrés d'artichauts volés
entièrement dans une seule nuit, sans lais-
ser une seule tête, ce qui est arrivé chez moi
le printemps dernier ; ce sont des arbres en-
tiers qui, tous les hivers, disparaissent sous
la hache des bûcherons ; des rangs de vigne
vendangés la nuit au clair de lune; enfin
pillage continuel de pommes de terre, légu-
mes, fruits de toutes sortes ; mes voisins ne
sont pas plus épargnés.
» Presque toujours nous sommes obligés

de nous faire justice nous-mêmes, car bien
qu'étant sensés faire partie de la ville, et
que nous soyons, comme on voit, plus que
personne exposés au pillage, nous sommes
moins favorisés sous le rapport de la police
que le fond de campagne le plus retiré. Là
on a au moins un garde-champêtre à soi et
souvent des gendarmes ; ici nous n'avons
pas seulement de garde-champêtre pour
tous les jours de la semaine
» Quant aux avantages delà ville, comme

je l'ai déjà dit, nous n'en avons aucun ; pas
dereverbères sur les grandes roules et che-
mins de traverse, pas de trottoirs, chemins
défoncés; facteurs une fois par jour. Les
étés nous desséchons; pour nous et nos
bestiaux, nous sommes souvent obligés d'al-
ler à grands frais chercher l'oau au loin,
tandis que la ville est abondamment abreu-
vée d'eau de Loire. Et lors même qu'on nous
procurerait toutes ces commodités, ce qui
ne serait que justice si l'on nous mettait
dans l'octroi, pourrait-on jamais faire qu'au
miheu de nos champs nous soyons à la
ville? peut-on faire que nous ayons à notre
porte l'épicier, le boulanger, les établisse-
ments pubfics, etc.? Et c'est nous, déshé-
rités de tous les avantages de la ville, c'est
nous, placés sous certains' côtés dans des
conditions pires que la dernière commune
rurale, à qui l'on veut, sans compensation,
imposer les lourdes charges de l'octroi, et
cela dans le seul but de procurer à la ville
l'argent nécessaire pour des dépenses dont
nous ne jouissons point!
» Si ce n'est pas simplement pour tirer

de l'argent des habitants de la banlieue
comme à de vrais tributaires de la ville, je
cherche vainement sur quels autres molifs
on s'appuie? Toute la ville proprement dite
n'est-elle pas couiprise depuis longtemps
dans les octrois ? Ce qui reste en dehors ac-
tuellement, n'est-ce pas la pleine campagne?
De mon côté, ce sont des vignes, des fermes
de grande culture, comme à dix lieues d'An-
gers.

» J'ai déjà abondamment prouvé que
nous, habitants de la banlieue, étions dans
des conditions beaucoup moins bonnes que
celles des simples communes rurales ; mais
notre situation devient vraiment inférieure
et déplorable par l'impossibilité complète
où nous sommes de faire représenter nos
intérêts, qui sont essentiellement distincts
de ceux de la ville. Bien que notre popula-
tion rurale soit supérieure à celle de beau-
coup de communes, notre nombre est trop
insignifiant relativement à l'immense popu-
lation agglomérée, pour pouvoir discuter
nos droits avec avantage ; nous sommes ab-
sorbés par la ville et nous avons le sort de
toutes les minorités qui n'ont pas même de
représentants; on nous froisse, on nous
opprime sans même s'en douter ; et la meil-
leure preuve à l'appui, c'est que l'on puisse
songer à nous mettre dans les octrois pour
l'unique avantage de la population de la
ville. C'était déjà bien trop, par l'abus du
même principe, de ne tenir aucun compte
de ce que nous sommes complètement à la
campagne, pour la plupart des impôts : im-
pôt foncier, taxe des voitures, carrioles, des
chevaux, des chiens, etc.

» L'octroi, qui n'a aucune raison d'êtr
dans la banlieue rurale, non-seulement es^
injuste, mais devient une charge incomna
rablement plus pénible qu'en ville, par ceù
même qu'il est établi en pleine campagnp
En étendant l'octroi, on n'a en vue que ù
côté pécuniaire, mais j'aime à croire qn!
l'on n'a pas idée des vexations qu'il entraîne
après lui.

» En ville, nous payons le droit d'entrée
à la barrière, nous sommes ensuite cotnpié
tement libres de faire chez nous ce que nous
voulons de nos marchandises. A la catn
pagne, dès que l'on est dans l'octroi, on
n'est plus le maître chez soi, l'on est cônti»
nuellement surveillé, espionné. Voire poriÀ
doit rester ouverte au premier commis qui
désire compter vos bouteilles dans votre
cave. On surveille vos vendanges, on revient
de temps en temps dans votre cellier voir si
vous n'avez pas fait disparaître une barrique
en fraude ; si l'une d'elle a coulé, on vous
fait un procès, vous accusant d'en avoir dé-
tourné le contenu ; l'herbe que vous fauchez"
votre paille , votre avoine, le moindre fagot
que vous coupez , il faut déclarer tout cela
ensuite les commis viennent eux-mêmes
s'assurer si l'on n'a pas trompé sur la quan-
tité; s'il naît un veau dans votre étable, il
faut aussitôt le déclarer comme un nouveàu-
né. Quant à la naissance d'un poulet, au
décès d'une perdrix, doivent-ils être décla-
rés ? Je le présume ; du moins, en principe,
il n'y a pas de doute, puisque ces objets
sont soumis à l'octroi au même titre qu'un
veau ou un porc; ainsi l'on arrive bientôt
jusqu'au ridicule et à l'absurde.

» S'imaginerait-on qu'en plein pays civi-
lisé, à la porte d'une grande ville, il existe
des choses de cette nature ; qu'elles subsis-
tent déjà depuis des années pour certaine
partie de la banlieue et que, dans ce temps
defiberté, on veut encore étendre cet heu-
reux régime ! Ces abus ne subsisteraient
pas longtemps si, comme je le disais plus
haut, notre banlieue avait, comme les sim-
ples communes rurales, une vie propre, des
représentants, un moyen quelconque de
faire connaître ses réclamations, ou si seu- "
lement elle possédait des gens influents ;
mais, sauf do rares exceptions, les grands
propriétaires habitent tout-à-fait la ville ou
complètement la campagne. Et si un pauvre
fermier, lésé dans ses intérêts, va faire hum-
blement ses réclamations, on l'éconduit du-
rement ou on se moque de lui.
» Encore, je n'ai parlé que de l'ennui et

de la perte du temps, mais les frais sont
énormes, c'est augmenter de plus de moitié
l'impôt foncier. Un fermier, mon voisin, qui
paie environ 100 fr. d'impôt, estime au
moins à 150 fr. la somme qu'il donne cha-
que année à l'octroi pour la consommation
de sa ferme et de ses bestiaux. Quelle cla-
meur générale si d'un seul coup les impôts
étaient doublés partout, mais comme nous
sommes en infime minorité, par rapport à
la population agglomérée, et sans moyens
d'influence, cette injustice peut passer ina-
perçue.
» Ce qui me paraît surtout inexplicable et

souverainement injuste dans l'octroi appli-
qué à la banlieue rurale, c'est non-seule-
ment de payer pour les objets qui viennent
de hors barrière, mais même pour toutes les
productions de l'endroit ! Ce n'est plus un
droit d'entrée, puisque ces marchandises
n'entrent d'aucune façon et naissent du sol
lui-même. C'est, du re°ste, cet usage injuste
et contraire à la raison de faire payer pour
les choses naissant du sol soumis à l'octroi,
qui est la cause de cette odieuse et journa-
lière inquisition par laquelle on viole le do-
micile, et on n'est plus le maître chez
soi.
» Et la ville même aura-t-elle un grand

profit à exagérer ainsi l'extension des oc-
trois ? Bien qu'on ne pourra nous procurer
toutes les commodités de la ville, il faudra
bien nous en donner les avantages dans la
fimite du possible ; nous donner une police
sérieuse, de jour et de nuit, dont nous avons
plus besoin que la ville elle-même; éclai-
rer nos roules et chemins, les entretenir
convenablement, tripler le nombre des fac-
teurs pour que nous ayons aussi nos trois
distributions ; enfin , nous envoyer l'eau
de la Loire dont nous avons si
etc... D''uunn aauuttrrpe pcnôit(é5 , iiil ff.a-iuudHrgraariiatinbbdiieebnnesaaouuiggn--,
menter le personnel de la régie ; je ne sais,
après toutes ces dépenses faites, si la ville
aura grand avantage à commettre l'injus-
tice de reculer ses octrois jusqu'en plein®
campagne?
» J'ose donc espérer que notre municipa-

hté, après avoir considéré tous les inconTé-



Lultant de l'extension de l'octroi,
iiie"V® à adopter une mesure qui, peu
se e en elle-même, est en contra-
jvantag principes les plus élémen-

et de liberté.
'8"" D.ppvpz Monsieur, l'assurance de mes

s out dévoués.

> Ï> GABRIEL ROGEROIN. »

ronseil municipal d'Angers s'est réuni
A- • le rapporteur de la commission de

i nnint M. Mourin, a fait un rapport
l®®P x^pntaire sur les modifications à ap-
' ' I r au règlement de l'octroi.
P rVdiscussion a été renvoyée au vendredi
tril Dour résoudre la grosse difficulté fl-

^ ncière qui est aujourd'hui l'objet de ses

'^^'iforÏÏe'a fait, à cette même séance, un
Dort favorable à l'établissement de tram-

îvTys à Angers. _ _
l'ouverture de la ligne d'Angoulême à

Limoges est annoncée pour le 19 avril pro-
chain.

M le préfet d'Indre-et-Loire et M. Jenty,
directeur de la Compagnie des chemins de
fer de la Vendée, ont signé hier le traité
c o n c é d a n t à ladite Compagnie le réseau de
la Vendée.

Nous rappelons que, lundi prochain, des
cavalcades de charité auront lieu simultané-
ment à Loudun et à Segré.

Un jeune homme de la classe 1872 ayant
obtenu un numéro élevé au tirage, a été, aux
termes de l'art. 40 do la loi du 27 juillet
^872, renvoyé en disponibilité dans ses
foyers après six mois ou un an de présence
effective au corps. Peut-il conférer à son
frère cadet, qui est de la classe \ 874, la dis-
pense d'activité en temps de paix prévue par
l'article 17 de la même loi?
Tout porte à admettre que la dispense de-

vra être accordée. La loi dit simplement :
« Celui dont un frère sera dans l'armée ac-
tive. » Le frère aîné étant de la classe 1872 .
n'est plus, à la vérité, présent au corps au

' moment où son frère cadet est appelé ; mais,
aux termes de l'article 42, il est toujours à la
disposition du ministre de la guerre ; par
conséquent, il pourrait de nouveau être ap-
pelé au régiment même en temps de paix.
C'est là une raison suffisante pour que

t son frère cadet ne puisse être appelé dans
j l'armée active qu'en temps de guerre.

Lorsqu'une dispense légale du service
d'activité n'a pas été, par erreur, invoquée

: devant le conseil de révision, bien qu'elle
existât au moment de la convocation du con-
seil, les intéressés ne peuvent plus invoquer

. cette dispense que par voie de pétition adres-
sée au ministre de la guerre.

HÔTELIERS ET VOYAGEURS.

Un hôtelier est-il obligé de réveiller des
voyageurs qui, logés chez lui, doivent par-
tir par une voiture ou par le chemin de fer?
^oilà une question toute pratique qui inté-
fesse la grande majorité du pays, et qu'un
jnge de paix de prorince, celui d'Espalion
(Aveyron), vient de décider dans le sens de
1 affirmative.
Partant de cette double considération que

j 1 aubergiste est tenu à des égards conve-
nables envers ses voyageurs, il a été décidé
que l'hôtelier qui, sans motif légitime et
surtout dans un but intéressé dont il profite
pour peu ou pour beaucoup, ou seulement
pnt il aurait pu profiter, refuse de réveil-
'er pour partir des voyageurs qu'il loge et
4UI dépensent chez lui, et auxquels il fait,
P®r négligence ou par son mauvais vouloir,
^jnquer ainsi leur départ, commet par
9 seul, non-seulement une négligence,

^ «s une faute repréhensible et dommagea-
e, susceptible de dommages-intérêts,

présent, l'aubergiste a été con-
aamné à 30 fr.de dommages,
yue les hôteUers se le disent.

V unp personne est renversée par
sur 1 y ^ souvent des difficultés
renvp f ^ • Pi^ ôn
tur- propriétaire de la voi-
rem' matérielle de l'accident, doit
|ion er en droit la responsabilité du fait.

juim ^^ rendu un

'^ents d appréciations sur ce point.

Le tribunal a, en effet, décidé que lors-
que la voiture avait une allure rapide aux
angles des rues et places, et que d'ailleurs
elle occupait la gauche et non la droite de
la chaussée, ainsi que le prescrivent les
règlements, il y a présomption légale de
faute contre le propriétaire de la voilure,
auquel incombe dès lors l'obligatioi), pour
échapper à la responsabilité , de prouver
um faute, à la charge du piéton, victime de
l'accident.

La cour d'appel de Colmar vient d'être
appelée à décider d'une affaire qui présente
un vifintérêt pour l'Alsace et la production
vinicole tout entière.
En 1873, un aubergiste et un tonnelier

de Schlestadt entreprirent la fabrication
de vins artificiels, au moyen d'alcool, de
glucose et d'une petite quantité de vin na-
turel mêlé à ce breuvage pour lui donner
un peu d'arôme et de couleur.

Ce vin falsifié fut vendu en grande quan-
tité dans les cantons de Schlestadt, Villé
et Sainte-Marie-aux-Mines pour du vin na-
turel. Mais au mois do mai dernier un
différend s'éleva entre les deux associés. Le
tonnelier assigna l'aubergiste devant la
chambre de commerce, à Colmar, et ce
dernierfit valoir devant la même juridiction
une demande reconventionnelle.

Les deux parties interjetèrent appel du
jugement rendu par le tribunal consulaire ;
mais la cour d'appel rejeta la demande for-
mulée par les deux fabricants, considérant
que l'association des plaignants en vue de
la fabrication du vin n'était basée que sur
la sophistication, la tromperie et probable-
ment sur la fraude ; que de pareilles ma-
noeuvres étaient immorales et contraires à
tous les principes d'honnêteté en matière
commerciale, et que par suite un contrat
basé sur de pareils faits n'avait aucune
valeur légale.
Bien que certains, ajoute le jugement,

prétendent que toutes les altérations des
vins naturels (par exemple la coloratiori) ne
sont pas assimilables aux sophistications
proprement dites, il devra toujours être
étabh qu'en tout cas le vin naturel entrera
pour la plus forte proportion dans le breu-
vage ainsi préparé.

Le Journal d'Alsace assure qu'à la suite de
ce procès civil, une instruction criminelle
pour tromperie a été ouverte contre les deux
fabricants.

Voici, d'après Nick, les probabilités du
temps pour le mois d'avril :
« Les conditions astronomiques chan-

geant peu, le mois d'avril aura une certaine
analogie avec le précédent sur la France et
sur les pays limitrophes :
» Temps variable, souvent couvert ou

brumeux, plutôt humide que sec dans l'en-
semble, agité (r® et 3° dizaines principale-
ment), et particulièrement sur le Nord.
Crues d'eau. Gros temps. Variations brus-
ques. Radiation solaire vive. Nuits fraîches.
Le rayonnement nocturne est à redouter,
notamment du 1" au 5, du 8 au 15, et sur-
tout du 18 au 30. Ces périodes correspon-
dent avec les nuits lunaires, les forces décrois-
santes et la résultante faible ; avec les lunes-
lices et l'apogée. Avis aux vignerons et aux ar-
boriculteurs 1... Quelques, éclaircies entre
les époques critiques, principalement dans
le Midi. Orages épars vers les 3, 6, 19, 26
et29. »

On ht dans l'Espérance du peuple du 26
mars :
« Ce matin, le bateau à vapeur de Paim-

boeuf à Saint-Nazaire, qui part d'ordinaire à
7 heures, a dû éprouver un retard causé par
un fait extraordinaire et mystérieux.
» Hier, les voyageurs avaient été incom-

modés par une odeur nauséabonde dont on
ne se rendait pas bien compte.
» Ce malin, le mousse, en allant cher-

cher, derrière la chaudière, des fagots d'al-
lumé, dans une petite soute de réserve, où
l'on ne pénètre qu'assez rarement, fut frappé
d'épouvante à la vue d'un homme étendu
sans mouvement sur les paquets de genêts.
Il courut prévenir M. Gigon, capitaine au
long cours, qui de suite en fit part à M.
Guérin, inspecteur de la Compagnie des
Pyroscaphes. Celui-ci s'empresssa d'avertir
le commissaire de police du quartier.

» Le corps était devenu si noir qu'on le
prit d'abord pour celui d'un nègre ; mais on
ne tarda pas à s'apercevoir que c'était tout
simplement celui d'un des rôdeurs de nuit
de la Fosse. On reconnut bientôt en lui l'au-

teur de plusieurs vols, que la police recher-
chait activement. Ce malfaiteur s était,
suivant toute apparence , caché là pour
éviter de tomber entre les mains de la jus-
tice.
» Le capot, recouvrement extérieur de

cette soute, avait été si bien remis en place
qu'il était impossible à l'équipage de soup-
çonner la présence d'un individu en un pa-
reil recoin. Il a fallu que cet homme connaît
les moindres compartiments secrets du ba-
teau, et c'est sans doute à une heure avancée
de !a nuit qu'à la faveur de l'obscurité il
se sera silencieusement introduit et ren-
fermé sans éveiller l'attention du matelot de
garde.
» Dans cet endroit, sans air et presque

brûlant, on ne doit pas être surpris qu'il ait
été asphyxié : on l'a retiré presqu'en putré-
faction.
» Le cadavre a été transporté à la mor-

gue. »

On lit dans l'Impartial du Finistère :
Un grand aigle des Pyrénées, poussé

très-probablement par les vents du sud
de ces derniers temps, a été pris, il y a
quelques jours, dans de curieuses circons-
tances.
Un matelot de la Psyché, navire central de

la réserve à Landévennec, revenant de
Lanvéoc par des chemins de traverse, aper-
çut un grand oiseau sautant par-des-
sus les fossés et les genêts, mais parais-
sant ne pouvoir s'envoler. Sans calculer le
danger, le matelot courut sur l'animal qui,
de son côté, se mettant sur la défensive, s'é-
lança rapidement sur celui dont il redoutait
l'attaque. Mais, dans son élan, il tomba
juste aux pieds du matelot qui s'aperçut
alors qu'une des serres était prise dans un
piège. Poser son pied chaussé d'un gros sa-
bot sur la serre libre, saisir l'oiseau par le
cou, ouvrir de l'autre main son couteau et
le saigner comme un poulet, fut pour notre
marin l'affaire d'un moment; puis mettant
la bête sur .son épaule, il arriva tout tran-
quillement à bord de la Psyché.
M. Richy, lieutenant de vaisseau, com-

mandant la réserve, trouvant cet aigle trop
beau pour ne pas être conservé, l'a expédié
immédiatement au Muséum de l'Ecole de
Médecine, à Brest, où il a été rapidement
empaillé et monté. Il mesure 2 mètres 35
centimètres d'envergure.

lr'oonptinrieonnoupuveblféiqesu,eetse*br»
iae*
nftiôxté,e.croyons-nous,

Le tirage de la loterie de Saint-Vincent-
de-Paul aura lieu mardi prochain, 30 mars,
à une heure du soir, au siège de la Société,
rue Basse-Saint-Pierre.

Les personnes qui auraient des lots à
offrir sont priées de vouloir bien les faire
déposer chez le concierge de la Société.

Faits divers.

Un incident s'est produit dimanche pen"
dant la procession du Jubilé , à Beaucaire
(Gard).
La femme Faucon (Joséphine), dont l'at-

titude inconvenante avait attiré les justes
observations du vicaire qui dirigeait la cé-
rémonie, s'est permis d'invectiver grossiè-
rement ce digne prêtre au grand scandale
des fidèles. M. le procureur de la Républi-
que, à qui on en a référé, a fait aussitôt arrê-
ter cette femme et l'a traduite devant le tri-
bunal correctionnel à l'audience du lende-
main, en vertu de la loi sur les flagrants
délits. Sur les réquisitions sévères de l'ho-
norable chef du parquet, la prévenue a été
condamnée à trois mois de prison et 100 fr.
d'amende.

*
* »

Une nouvelle découverte, en matière de
fissus, vient de se produire : le drap de
plumes, fabriqué avec le duvet des oiseaux
de basse-cour et de tous les autres volatiles.
Sept cents à sept cent cinquante grammes
de duvet, dit le Courrier de Lyon, donnent
un mètre carré de drap, beaucoup plus lé-
ger et plus chaud que la laine. Ce drap foule
très-bien, se teint en toutes nuances et est
imperméable à la pluie. Les essais ont pro-
duit le meilleur résultat.

LA CORDE DU PENDU, oeuvre posthume de
Prosper Vialon, paraît actuellement dans l'Opinion
nationale. Les abonnés nouveaux ont droit à re-
cevoir tout ce qui a para de ce roman.

Les journaux de Châteauroux ont raconté
avec beaucoup de détails la mort mystérieuse
de deux jeunes époux, habitant Château-
roux, les époux Duret, trouvés un matin
morts dans leur chambre et avec des poses
annonçant d'atroces souffrances.
On avait attribué d'abord ce trépas subit

à un empoisonnement. Aujourd'hui, dit le
Journal de l'Ouest, une foule de détails per
mettent de croire à une asphyxie involon
taire.
Il existe dans le magasin de la maison Du-

ret un calorifère récemment installé et chauf-
fé au charbon de terre. Ce calorifère porte de
la chaleur dans un salon contigu à la cham-
bre à coucher, où les époux Duret ont été
trouvés morts. Une simple cloison de bri-
ques sur champ sépare cette chambre du
salon dont j'ai parlé.

Dans la journée qui précéda la nuit fu-
neste, ce calorifère avait été chauffé à forte
température.

L'absence de toute trace d'un feu récent
par aucun combustible dans la cheminée de
la chambre à coucher des deux jeunes gens,
excluait, aux yeux de tous, la possibilité
d'une mort déterminée par l'asphyxie. Mais
des expériences viennent de démontrer qu'il
ne faut pas chercher ailleurs la cause de
cette mort.
Ainsi, le calorifère a été chauffé à haute

température : des pigeons, des petits cochons
d'Inde ont été parqués dans les apparte-
ments; des bougies allumées y ont été pla-
cées, - - et après quelques minutes, on re-
trouvait les animaux morts et les bougies
éteintes...

Ces expériences, si concluantes déjà, se-

Dernières Nouvelles.

Un communiqué adressé par le ministre
de l'intérieur au XIX' Siècle dit que ce jour-
nal attribue à tort au ministre des paroles
adressées au chef de service de la presse. Le
mêfne commwmg'Méajoute qu'aucune mesure
politique concernant la presse n'a jamais
été prise que sur les ordres du ministre res-
ponsable.

Les bruits de projets de voyage du Prési-
dent de la République en Normandie ou
ailleurs sont dénués de fondement.
Le maréchal n'a pas quitté Paris depuis

la prorogation de l'Assemblée.

L'incendie qui a éclaté dans la forêt d'Or-
léans a été promptement éteint. Quelques
hectares situés sur le territoire de la tïom-
mune de Torris ont été seuls ravagés par le
feu.

Strasbourg, le 26 mars.
Le génie prussien a résolu de construire

un chemin de ceinture fortifié qui reUera les
divers forts de la rive gauche. Les travaux
commenceront incessamment;

Hendaye, 26 mars, 1 h. 25.
Savalls mande au quartier royal qu'après

quatre jours de feu il a soutenu, le 21, un
combat acharné, pendant cinq heures, con-
tre l'ennemi, devant Olot.

Les carlistes ont remporté une grande
victoire.

L'ennemi a subi de grandes pertes.
Beaucoup de prisonniers, d'armes et d'ef-
fets de guerre sont tombés entre nos
mains.

Le roi reçoit à Durango beaucoup d'a-
dhésions des anciens parUsans de Cabrera.

Cologne, le 26 mars.
La Gazette de Cologne publie un télégram-

me de Berlin, disant que le chancelier prus-
sien a eu de nombreux entretiens, avec M.
de Hohenlohe. Le même télégramme as-
sure qu'il s'agissait dans ces colloques de
décharger le chanceher d'une partie de ses
travaux, et que l'on aurait décidé que M. de
Hohenlohe serait nommé ministre des affai-
res étrangères et M. de Bulow, actuellement
attaché militaire à Paris, au poste d'ambas-
sadeur à la même résidence.

Poni les articles non signés; S». GODKT.

C I R Q U E F I ^ A I V Ç A IS
Place Dupetit-Thouars.

REPRÉSENTATIONS TOUS LES SOIRS, à par-
tir de demain dimanche, jusqu'au 4 avril, à huit
heures.
JEUDI, à 3 heures du soir, représentation pour

les enfauts, à prix réduits de moitié.
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VVnivers illustré nous donne cette semaine les
portraits des neuf ministres composant le Cabinet
du 10 mars. Parmi les belles gravures que contient
le meme numéro de cet excellent journal, nous
citerons : Le général Garibaldi inspectant l'em-
bouchure du Tibre, en vue du projet de dérivation
dufleuve; M"" Miolan-Carvalho, la nouvelle Ophé-
lie de l'Opéra; la cavalcade de la Mi-Carême,
donnée par le 10» régiment de chasseurs et la ville
de Vendôme; une délicieuse page d'art, intitulée
« Mélancolie, » etc., etc. VUnivers illuslré publie
également VInvitation méridionale, charmante
chanson inédite, paroles et musique de Gustave
Nadaud.
On sait que VUnivers illustré offre actuellement

en PRIME GRATUITE à scs abonnés le THÉÂTRE

COMPLET D'ALEXANDRE DUMAS, quatre beaux volu-
mes, avec le portrait de l'auteur et contenant de
nombreuses notes, ainsi que toutes les préfaces
qui ont si vivement piqué la curiosité publique.

I.I

Une très-remarquable étude de M. L. Vitet sur le
Comte Duchâtel vient de paraître chez les éditeurs
Michel Lévy frères, avec un portrait d'après Ingres,
gravé par Flameng. Elle est accompagnée d'un
j4î)ani-Proj)os malheureusement interrompu par la
mort, et qui semble le testament politique de l'il-
lustre académicien. Dans ces pages inspirées par le
plus pur patriotisme, l'auteur des célèbres Lettres
sur le siège de Paris a montré une sorte de divi-
nation en prédisant les événements politiques qui
se sont accomplis le mois dernier, et auxquels il
applaudissait d'avance par des considérations éle-
vées que ne sauraient trop méditer nos hommes
d'Etat.

Une édition populaire de l'Ennemi de la famille,
cet oSvrage de M' Ag. de Gasparin, à propos du-
auel il s'St fSit ant de bruit dans ces derniers
t i vi nt de paîaître chez les éditeurs Michel
LJ^y frèï s OnsSitque, malgré ses démêlés avec
h Commission de colportage, ce l^re esse'U. le-
ment chrétien et humain , et le Plus floqueni e
le plus convaincu des plaidoyers en aveur J h
famille, dans la régénération de laquelle émin nt
écrivain voit la source de notre régénération so-
ciale.

Eviter les contrefaçons

CHOCOLAT
M E N I ER

Exiger k véritable uom

C H E M I N DE F E R DE POJJJJ^^^J

Service d'feîvei.»

Départs de Saumur pour P • •
"««ters •

he^es fjO minutes du "

- 10 i auso";;."
Départs de Poitiers pour
5 heures 40 minutes du '
10 - 40 —
g _ 35 - du so'îi.

Tous ces trains sont omnibus.
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C H E M I N DE F E R D'ORLÉANT

(iàim DE SAUitE
(Service d'hiver, 2 novembre

DEPARTS DE SAUffiUS VERS AïGm^
s hej^e, 08 matin. «pJJJ;
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' — ~ «mnibus.

DÉPARTS BE SADMUB ?EKS TOURS
3 heu—re» 2004 ml—nutefl du ir-.aiSn', nomn̂Vibuu"s"®'. !"•»
9 — 50 —
12 — 38 —
4 „ ii ~

Lelraind V̂ngers.quis'arrèteàSaumur ârrwèàet'ij

so7ir, oo«mmprnneiibbsuuss.s.',

Etudes de M' LE BLAYE . notaire à
Saumur. et de M' POULET, avoué
à Saumur. ,
L'an mil huit cent soixante quinze,

le mardi 6 avril, à raidi, il sera
procédé , en l'étude et par le minis-
tère de M" LK BLAYE , notaire à Sau-
mur. à la vente, par adjudication, aux
enchères publiques, d'mi foîitls
de commevce de boulange-
vie établi depuis longues années à
Saumur, rue Saint-Jean , n° 5 . avec
droit au bail de la maison où est
exploitée ladite boulangerie; le tout
dépendant de la succession bénéfi-
ciaire de M. Constaol Coulon-Cor-
nière ;

A la requête de M. Constant Cou-
Ion père, et en présence de
Constance-Eugénie Coulou, veuve da
M. Honoré Poilvin, agissant comme
héritiers dudit M. Couloo-Coruière.
S'adresser audit M* POULET, avoué,

et audit M " L E BLAYE , notaire , dé-
positaire du cahier des charges.

Etude de M' LE BLAYE, notaire
à Saumur.

A VENDRE
U I ^ E F K K ME

Commune de Villebernier,
Dépendant de la succession Denis,

contenant 7 hectares .30 ares.
S'adresser audit notaire. (IHl)

Etude de M; LE BLATE, notaire
à Saumur.

Etude de M* LE BLAYE , notaire
à Saumur.

A VENDRE
Ensemble ou par lots, au gré

des acquéreurs,

m M BRARDERIE
Près le bourg de Saint-Lambert-

des-Levées.
Logements de maître et de fer-

mier, bâtiments d'exploitation , cour
et jardin , conlenaiil 25 ares. et une
ouche, contenant 5 hectares 31 arcs,
joignant de deux côtés des chemins.

S'adresser audit notaire. (585)

Etude de M- LE BLAYE , notaire
à Saumur.

A VENDRE

i S B î i
ci-après désignés,

Dépendant des successions de M. Jean
Goubault et M"° Jeanne Richer,
son épouse.
Ville et commune de Saumur.

Maison. rue de Fenet., n" 8, et rue
du Bellay, h» 7.
Maison, caves et jardin, rue de

Fenel, n° 5.
Maison et dépendances, rue Notre-

Dame , n" 99.
Portion de maison , rue de Fenet.

n» 19.
Caves à cheminée, avec jardins

dans le coteau.
Cave avec pressoir, au Petit-Puy.
Rente foncière de 50 francs.
S'adresser audit notaire. (140)

Etude de M' LE BLAYE , notaire
à Saumur.

A V E N D R E

UNE MAISON
A Saumurj rue du Petit-Pré,

n" 11 ,
Composée de quatre pièces au rez-

de-chaussée, trois chambres au pre-
mier étage, cave, cour avec bâtiment
au fond.
Revenu : 240 francs. — Mise à

prix : 2,000 francs.
S'adresser audit notaire. (56)

Etude de M; CLOUARD, notaire
à Saumur.

A V E M B l Ê i :
A L'AMIABLE.

PRESENTEMENT,

à Saumur, rue de
la Comédie, n° 27.
S'adresseraudit notaire. (26)

AVEC COUR ET JARDIN,
Au Pont-Fonchard , commune de

Ragneux, appartenant aux enfants
Camain.
S'adresser à M. Louis AUDKBERT,

au Pont-Fouchard; à M. DEROUET, rue
du Portail Louis, ou à M' CLOUARD,
notaire. (156)

Etude de M' CLOUARD, notaire
à Saumur.

A LOUER
£P«81P 1® îor MovcmBsrc 1895,

PETITE m\m DE C A i P A GE
Avec écurie, remise, grand jardin

et terres labourables,
Sur le bord de l'Aulbion, aux

Rives, commune de Saint-Martin-de-
la-Place.
S'adresser à M' CLOUARD, ou au

fermier des Rives. (157)

n u e P a ï e n s « u» 4 >

MAISON A LOUER
Pour la St-Jean prochaine,

Ecurie , remise , nombreuses ser-
vitudes , très-grand jardin.

S'adresser à M. DUFOUR, huissier,
qui l'occupe. (146)

•MUIEE::

PRÉSENTEMENT,

UNE BELLE MAISON
Au centre de la ville,

Comprenant : salle à manger, petit
salon à côté, office, cuisine, grand
salon , cinq chambres à coucher,
cabinets de toilette, mansardes, deux
greniers, deux caves, écurie, remise
et cours.

S'adresser à M* CLOUARD, notaire
à Saumur. (155)

Pour la $aiait-<jieaiii JS'ÏS,
UNE MAISON

Située à Saumur, rue Saint-Nicolas,
n" 85,

Actuellement occupée par M"" veuve
Pineau.

Cette maison comprend : Salon ,
salle à manger, cuisine , sept cham-
bres à coucher, greniers, cave, bâ-
timent pour bureaux, écurie à quatre
chevaux , grande remise et greniers
à fourrages, jardin.
S'adresser à M. FOUCHER , pro-

priétaire, rue de Bordeaux , 50.

PRÉSENTEMENT,

UNE MAISON
Rue de l'Echelle.

S'adresser au Directeur de l'Ecole
des Frères. (567)

DEPOT DE mm
m PIERRE D'ARDOISE

Pour clôtures de propriétés, ton-
nelles et rangées de vigne, à des
conditions très-avantageuses. -sys-
tème bien moins coûteux que le
charnier.
S'adresser à M. YVON fils . rue

Nationale, entre les deux ponis, à
Saumur. (145)

FILS FER GALVANISÉS
E T R A I D I S S E U RS

Pour vignes, qualité supérieure,
à des prix très-modérés.
Chez VASSEUR tlis, fabricant de

clous, rue Saint-Nicolas , à Saumur.

ON DEMANDE UN DOMESTIQUE
pour valet de chambre et jardinier.
S'adresser au bureau du journal.

UN JEUNE HOMME , de 14 ans,
très-fort, sachant lire et écrire,
Aemande uu emploi.
S'adresser au bureau du journal.

MACHINES Â VAPEUR \ERTICAIES
]e6IB»ï.(»BaE I>'H©«fWESJE6

MÉDAILLE D'OB et GRANDE MÉDAILLE D'OK
18T2

MÉDAILLE DE PROGRÈS ( Equivalant à la
Grande Médaille d'Or)

à l'Exposition universelle de Vienne 1873

portatives fiies et
locomobiies, de 1 à
20 chevaux. Supé-
rieures par leur
construction , elles
ont seules obtenu les
plus hautes récom-
penses dans les ex-
positions et la mé-
daille d'or dans tous
le.s concours. Meil-
leur marché que tous
les autre.s systèmes;
I pri'nani peu depla-
| c e , pas d'installa-
tion ;arrivanttoules

„., . , montées;^prêtes à
, Ihaudicre mexplosible fonctionner ; brû-
J ' lanl toute espèce de
»- N-re,t,toyage , fac.,ile combustible ; con-

3 ^ . nues par le premier
j Envoifrancodupros- venu ; s'appliquant

pectus détaillé. P" de
leur marche a toutes
les industries , au
commerce et h l'a-
griculture.

GRANDE SPÉCIALITÉ
de machines à vapeur verticales portatives
demi fixes avec chaudières à bouilleurs croi-
sés ou à tubes système Fierd, de machines à
vapeur horizontales demi-fixes ou locomo-
biies avec chaudières tubulaires ou tubu-
laires àretour de flammes et à foyer amovible.
Ateliers spéciaux pour la construction de tous
les types de chaudières économiques.

a. MBRMAM«r.l,ACHAft»EïiI.E
144 , BUE DU FACBCURG - POISSONNIÈRE ,

à PARIS.

POUR LA FABRICATION

MES BOESSOIVS CÎAKETJSES

de toutes espèces
Eaux de Settz , Limonades, Soda-Watep

Vins mousseux '
Gazéification des Bières el Cidres,

DIPLOME D'HONNEUR

Médaille d'Or, Grande Médaille n
et Médaille de Progrès 1872-1873

SSS»MOÎ»!S
à grand el à petit
levier, ovoïdes
et cylindriques

essayés à une pression de 20 atmosphères,
simples, solides, faciles à nettoyer.

Etain au 1" titre. — Verre cristal rqM«

J. I I E R MA N N - L A CH A P E L LE
144, rue du Faubourg-Poissonnière, Paili.
Envoi franco des prospectus détaillés.

Envoi franco du Guide du Fabricant te
Boissons gazeuses, publié el estampille P"
Hermann-Lachapelle, contre 5 fr.

dePASQUlER, pharmacien, m
du Marché-Noir, Saumur.
Celte encre est inaltérable et n'o-

xyde pas les plumes mélalliques.

U N HOMME, muni de bons cerli'
tlcais, ùcmaMfte w
S'adresser au bureau dojon"®''

SOCIÉTÉ ANONYME DE LA

SAVONNERIE DES CH&TELLIERS PRÈS RABIBOUILLET
Au capital de 6 5 0 , 0 0 0 fr. Siège social : 44, rue de Provence. PariS'

Marque de fabrique n . - H . - Médaille de mérite. Vienne 1873.
S a v o n B . - B . à l'Amer de Boeuf, breveté s. g. d. g. Saus pareil pouf

lainages, soieries, étoffes de couleur.
Chez les principaux Epiciers de province.

SAVON BALSABIIQUE B „ ~ D . BREVETE S. G. D. G. AU GOUDROH DE NORWÉSF

Son usage pour )a toilette prévient et guérit toutes affections de la pM"'
Chez les principaux Pharmaciens et Herboristes des Départements.

Bépôt central : , vue des Halles, ^i» .
EXIGER LA MARQUE « . - B 9.

«-o-lre de B«.péci«,e préparée au Bi.mu«h
PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA PEA"

Elle est adhérente et invisible, amsi aonne-t-elte an teint nne ftalchenr natntelle.
PABIS Ch. FAY, InventeiiY-t-^^ o. rue délai

Sautnur, imprimerie de P. GODET.


